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Homme de cinéma, Hervé
Digne est aussi un des fon-
dateurs du Forum d’Avi-

gnon et président de l’association
quigère ladonationYvonLambert
àAvignon. Il réagit à la décisionde
lamaire (PS) de la ville, Cécile Hel-
le, de geler la subvention de la
municipalité à l’association, dont
elle critique la gestion.
Cécile Helle connaît bien
laCollection Lambert, pour
avoir siégé au conseilmunicipal
avant d’êtremaire, au titre
de sonmandat d’élue de la
région, chargée de la culture.
Que pensez-vous de son point
de vue sur sa gestion?

Onpeut regretter que les seules
interventions publiques de
MmeHelle, dont celle dans Le Mon-
de, le 17 juillet,donnent une vision
qui n’est pas juste de la Collection
Lambert. Il faut rappeler ce que
c’est : la donation par Yvon Lam-
bert de sa collection à l’Etat est la
plus importante réalisée depuis la
donationMoreau-NélatonauLou-
vre en 1906. Sa valeur est estimée,
a minima, à 100millions d’euros.
C’est aussi, je crois, du pain bénit
pour les édiles d’Avignon.

Onyeffectueuntravailpédago-
gique très important, avec les
publics scolaires, qui représentent
20% de notre fréquentation, en
partie originaires demilieuxdéfa-
vorisés. Et souvent, ce sont ces
enfants qui reviennent ensuite
avec leursparents. Il yaégalement
un travail scientifique, puisqu’il y
a un atelier de restauration, avec
lequel peuvent collaborer les étu-
diants de l’Ecole des beaux-arts. Et
puis ce sont des expositions qui
amènentàAvignonunefréquenta-
tion complémentaire de celle
qu’amène le théâtre.
Les bâtiments qui abritent
la collection sont en travaux
et rouvriront en 2015. Quelle est
l’incidence sur le budget?

L’Etat et la ville se sontmisd’ac-
cord pour agrandir les lieux d’ex-
position de la collection, qui vont
plus que doubler avec les travaux
d’extension vers l’ancien hôtel de
Montfaucon par les jeunes archi-
tectes de l’agence Berger &Berger.
Ils sont en train de dégager dans
ces quelque 5000m2 des volumes
d’exposition qui sont extraordi-
naires.C’estunbudget important :
15millions d’euros, dont 8 de
l’Etat.

L’association qui gère la Collec-
tion Lambert est depuis plusieurs
années en sous-dotationde la part
des partenaires publics. La maire
(UMP) précédente, Marie-José
Roig, l’avait compris, et avait pris
l’engagement, pour la ville d’Avi-
gnon, de faire progresser la sub-
vention de la ville, qui était de
480 000 euros en 2013, à
570000euros en 2014, et devait la
porter,pourlaréouverturedubâti-
ment à l’été 2015, à 700000euros.
Il est dommage que les arbitrages
deCécileHelle l’amènent àgeler la
subvention, alorsque la superficie
dumusée vaplus que doubler.
Aurélie Filippetti a déclaré que
leministère de la culture s’ali-
gnerait sur la dotation de la ville.

Tout mouvement d’accompa-
gnement de la collection est bon à
prendre. Toutefois, la dotation de
l’Etat, qui cette année est de
530000euros, ne progresseraque
de 8%. Par rapport aux enjeux de
la collection, il y a besoin d’autres
moyens. Il est vrai qu’en 2013 la
Collection a eu un déficit de
190000euros,mais,en2014,nous
devrions connaître un léger excé-
dent, si ledépartementduVauclu-
se, qui vient de rejoindre le conseil
d’administration au côté de l’Etat,

de la ville et de la région, confirme
sa participation…

Lemécénatetlesressourcespro-
pres, celles de la billetterie et de la
librairie, représentent à peu près
40% de notre budget. Nous avons
fait appel à un cabinet spécialisé
dans la gestion des musées, Lord-
culture, qui a réalisé une étude sur
la situation de la Collection et sur
ce qui pouvait être imaginé dans
les années à venir pour la dévelop-
per.

Sionveutpasserd’unefréquen-
tation qui est aujourd’hui de l’or-
dre de 75000visiteurs annuels,
sur la base de deux expositions
par an, à une fréquentation de
100000, puis de 150000person-
nes, il nous faudra trouver des
financements complémentaires
publics et privés de l’ordre de
600000à 800000euros. Le bud-
getdumuséeesteneffetde l’ordre
de 2millions d’euros –2,5millions
cette année, grâce à un mécénat
exceptionnel qui a couvert les
frais de restauration de la prison
Sainte-Anne, nécessaires à l’expo-
sition «Lucioles».
Cécile Helle semble penser
que vous pouvez vous contenter
d’exposer la collection,
sans faire d’expositions
temporaires…

Sans expositions temporaires,

laCollectionLambert deviendra le
Petit Palais de l’art contemporain
[lePetitPalais,quiabriteàproximi-
té du Palais des papes la collection
Campana – un des plus beaux
ensembles de primitifs italiens de
France– est très peu fréquenté]. Ce
que nous, à la Collection Lambert,
attendons de lamairie, c’est qu’el-
lenousaideà fédérer lesdifférents
lieux culturels d’Avignon.

Les musées de la ville, d’abord,
mais aussi les collectionneurs et
lesdonateurs: leMuséeCalvetpor-
te lenomd’ungranddonateur. Il y
a ce terreau-là encore dans la ville.
Nousvoulons également créerdes
liens avec le Festival et proposons
qu’Olivier Py, son directeur, parti-
cipe à notre conseil d’administra-
tion. Il y a des liens à bâtir avec
l’université également. Et au-delà,
Avignon ne peut pas être délimi-
tée par des barrières administrati-
ves:desinitiativesfortescommen-
cent à naître à Arles (Bouches-du-
Rhône) ; pourquoi, alors que les
deux villes ont une équipe de foot
commune, n’arriveraient-elles
pas àmener ensemble des projets
dans l’art?

Aujourd’hui, les musées doi-
vent vivre en réseau. Il y a un
potentiel extraordinaire à Avi-
gnon, avec les visiteurs du Palais
des papes, qui est géré par Avi-
gnon Tourisme, une société dans
l’orbite de la mairie. Il faut capter
une partie de ce flux de touristes,
comme nous l’avons fait en 2013
lors de l’exposition «Les Papes-
ses». Il faudrait relier d’avantage
lesinitiativesdutourismeaumon-
de culturel.
Cequi suppose davantage
demoyens?

Cela suppose de reconnaître

que l’investissement dans la
culture est non seulement néces-
sairesocialementmaisaussi indis-
pensable économiquement. Je
comprendsque lanouvelleéquipe
municipale ait ses urgences, face à
une situation économique diffici-
le, et qu’il faille lui laisser le temps
dedéfinirunepolitiqueculturelle.
Mais jenedoutepasqu’avec l’Etat,
et dès 2016, l’équipe va accorder
son soutien à la collection.

Sinon, ce serait tuer à petit feu
cette initiative. De la part de l’Etat,
ce serait un signe extrêmement
troublant adressé aux collection-
neurs et aux futurs donateurs.
Mais jusqu’à présent, nous avons
toujourseuunsoutiendelaminis-
tre. Je nedoutepas que la raisonet
le bon sens prévaudront: une des
composantes du développement
d’Avignon,c’est laculture.Desarts
vivants au patrimoine en passant
par les arts plastiques.
Est-ce envisageable dansune vil-
le en voie de paupérisation?

Le public avignonnais pauvre
dont parle Cécile Helle, nous le
connaissons bien. Nous l’ac-
cueillons, et principalement à tra-
vers les enfants. Mais je ne crois
pas qu’il faille opposer culture et
économie. Tout investissement
dans la culture est aussi l’occasion
de retombées économiques. Mais
au-delà, c’est précisément parce
que la ville est fracturée sociale-
ment, qu’elle peut se retrouver
dans la culture et qu’elle a besoin
de s’élever dans cette compréhen-
sion du monde. Nous ne sommes
pas dans une bulle, et nous som-
mes très soucieux des deniers
publics.p

propos recueillis
parHarryBellet

Arts

Villeurbanne (Rhône)

Le vent souffle, ici, comme
rarement dans un centre
d’art. Il érode, efface, il redon-

ne vie, tombe, renaît… Car à l’Insti-
tutd’artcontemporain(IAC)deVil-
leurbanne, Guillaume Leblon a
dessiné un paysage plutôt qu’une
exposition.Voilà quelques années
déjà que l’artiste français, parmi
lesmeilleursdesagénérationqua-
dragénaire, s’est fait « composi-
teur d’espace», comme on dit de
musique, plutôt que simple sculp-
teur. Ses récentes expositions, de
la Fondation Ricard, à Paris, au
Musée de Sérignan (Hérault), jus-
qu’au MASS MoCA du Massachu-
setts, étaient déjà des invitations à
arpenterunmondetoutenvagues
et terrains, en écume des jours et
plages solitaires.

A l’IAC,M.Leblonpousse lapoé-
sie un peu plus loin, en orches-
trant unemise en scène lente, qui
impose au visiteur de se faire
errant.D’oùletitredel’exposition,
«A dos de cheval avec le peintre» :
une phrase qui évoque « la traver-
sée du paysage, et cette relation
que j’aime particulièrement du
peintre à l’observation», explique
l’artiste.

Une brise, donc, qui file d’une
sculpture à une installation, et
emporte dans sa respiration. Au
cœur de l’espace, elle soulève des
journaux qui se mettent à tour-
noyerdanslesairs, rappeldumon-
de réel qui obsède et inquiète tant
l’artiste,mêmesi jamais iln’enfait
illustration. Une autre sculpture,
en totem, fait, elle aussi, clin d’œil
àcetteattentionàl’étatdelaplanè-
te, et nous ravit particulièrement
en revendiquant «exactement la
mêmehauteur que la pile deMon-
de» conservés par l’artiste depuis
le début de son abonnement: soit
une «colonne qui contient lemon-
de», s’amuse-t-il.

Partout ailleurs, le vent s’arrête
mais continue de faire frissonner,
par son souvenir. A l’œuvre, la for-
ced’érosiondont il estmétaphore.
Une longue aile arrachée à un
vieux moulin s’insère tout juste
dans deux des salles, quasiment
en rupture ; elle semble prête à
tout faire valser autour d’elle si la
moindre rafale la caressait. Plus
loin, un ponton de ferraille nous
mène vers unpauvre horizon: sur
un sol où le plâtre moutonne, un
essaim de pierres, un magma de
bitume, un reste d’algues. Une fin
dumonde.

Et cette femmeallongée au sol?
On ne sait si elle est nageuse ou
noyée: le sable dont est composé
son corps est propice à tous les
effritements. Entourée de toiles

aériennes brossées de pigments
bleus, sa forme n’est que passage.
Rien qu’en s’approchant d’elle, on
sent cettemenace. Pour la relativi-
ser, une grille d’acier la protège.
Mais à peine…

Tout serait donc, ici, à bout de
souffle ? Non, car celui qui érode
metaussienmouvement.Guillau-
me Leblon a conçu son exposition
comme une boucle, transformant
le parcours en une longue révolu-
tionquinous faitpasserpar l’exté-
rieurpourreveniraupointd’origi-
ne, après une longue circonvolu-
tion. Une manière de nous faire
glisser dans l’intimité de l’éternel
retour.

Dans l’entrée, du matériel de
rebut déniché sur le port de Saint-
Nazaire, vieilles portes tapissées,
pancartes et linos arrachés, dessi-
neunemarqueterieausol.Durecy-
clage noble, qui rappelle combien
l’artiste aime soumettre sesmaté-
riaux au temps, abandonner ses
sculptures à la poussière de l’ate-
lier ou à la pluie du jardin, jusqu’à
cequ’ellesatteignent l’évidencede
leur maturité et puissent sortir
s’exhiber.

Sculpteur, ce passionné de Gia-
cometti le reste néanmoins corps
et biens. En expérimentant toutes
les techniques, d’abord: il sait tout
autant réaliser à la tronçonneuse
unhommageàunvisagedeMatis-
se, fondre du laiton avec une ser-
viette de plage ou inscrire la trace
d’uneseichevivantedansleplâtre.

Sculpteur, il l’est aussi, quand il
explore l’histoire de son médium
et en réveille les spectres avec iro-
nie.Unénormecubedeglaise rou-
ge,protégéed’unebâche,s’intitule
ainsi Monument national, et tra-
verse littéralement lemur de part
enpart : «Monument faitmais qui
reste à faire et à entreprendre.»

Mais sculpteur, Guillaume
Leblon l’est surtout parce que le
temps est, au final, son unique
matièrepremière.Unepièce suffit
à le comprendre: un bloc de bron-
ze embrasse un bloc de pierre, en
hommage au fameux Baiser de
Brancusi. L’un s’appelle Al, l’autre
Zheimer. Le vent l’emportera.p

Emmanuelle Lequeux

Guillaume Leblon, A dos de cheval
avec le peintre. Institut d’art
contemporain, 11, rue du Docteur-
Dolard, Villeurbanne (Rhône). Tél. :
04-78-03-47-00. Dumercredi au diman-
che, de 13heures à 19heures. De 2,50¤
à 4¤. Jusqu’au 24août. www.i-ac.eu.

EDDY BRIERE

Letempsest
l’uniquematière

première
dusculpteur

CINÉMA

«LaPlanètedessinges:
l’affrontement»entête
dubox-officefrançais
Lenouveauvolet de la saga La Planète des singes a faitmainbas-
se sur le box-office français avec près de 1,75milliond’entrées en
première semaine, reléguant Transformers ou Les Vacances du
Petit Nicolas très loin derrière, selonCBObox-office. La Planète
des singes : l’affrontement a réalisé, au cours de la semainedu
30juillet au 5août, le deuxièmemeilleur démarrage de l’année,
derrière Supercondriaque (2,15millions d’entrées)mais devant
Qu’est-ce qu’ona fait auBondieu? (1,68million). La superproduc-
tion Transformers : l’âge de l’extinction, atteint cependant la bar-
re des 2millions de fans en trois semaines. Les Vacances du Petit
Nicolas s’adjuge la troisièmeplace et affiche un total de plus de
1,85millionde tickets vendus enunmois. – (AFP.) p

ArtsCinq tableaux du peintre Isaac Levitan
volés dans unmusée enRussie
Cinq tableauxdupeintre paysagiste russe Isaac Levitan,
(1860-1900) d’une valeur totale d’environ 1,6milliond’euros, ont
été volés dans lemusée qui porte sonnomàPles, à 300kmau
nord-est deMoscou, a indiquémercredi 6août l’administration
dumusée. Cesœuvres, dontRivière silencieuse et Petite gare, ont
été dérobées dans la nuit du lundi4 aumardi 5août. «Onaperdu
lemeilleur de notre collection», qui compte 23tableauxde Levi-
tan, a regretté une responsable dumusée. – (AFP.)

culture

«C’estprécisément
parcequeAvignon

estfracturée
socialementqu’elle
peutseretrouver
danslaculture»

HervéDigne:«Jenecroispasqu’il faille
opposercultureetéconomie»
Leprésidentde l’associationgérant laCollectionLambert, àAvignon, répondà lamaire (PS),
CécileHelle,quiavait critiquésagestionetannoncévouloirgeler sessubventions

GuillaumeLeblon
faitfrissonnersesœuvres
Al’Institutd’art contemporaindeVilleurbanne,
l’artisteacomposéuneexposition-paysage
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